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davantage conscience du resultat de siecles de compromissions, voire de collusion entre des 

institutions se reclamant d'une ethique religieuse ou scientifique et la »raison d’Etat« au 

detriment du respect et des droits de la personne humaine.

Rita Thalmann, Paris

Ruth Bettina Birn, Die höheren SS- und Polizeiführer. Himmlers Vertreter im Reich und in 

den besetzten Gebieten, Düsseldorf (Droste) 1986, X-430p.

Parmi les divers grades et titres SS, dont la tonalite etait et reste etrange au public, meine 

allemand, il en est un qui, ä premiere vue, est particulierement inexplicable et meme quelque 

peu terrifiant. Celui de »Höherer SS- und Polizeiführer* ne possede meme pas de traduction 

satisfaisante en francjais. Lors du proces de Karl Albrecht Oberg, qui avait ete precisement 

HSSPF en France (ou plutöt »dans la juridiction du commandant militaire en France*) on 

a choisi de parier du »Chef superieur des SS et de la police allemande«. D’autres traductions 

sont egalement connues, comme par exemple Chef superieur SS de Police, ou des formules 

voisines. Dans son ouvrage magistral consacre a ce probleme, Ruth Bettina Birn precise des le 

sous-titre de qui et de quoi il s’agissait, ä savoir des representants de Himmler dans le Reich 

hitlerien et dans les territoires occupes, en sa double qualite de Chef National des SS et Chef de 

la Police allemande. L’auteur nous livre un travail de valeur, sur le plan historique mais aussi 

sur un plan sociologique. Elle a choisi un corpus numeriqucment limite: 47 pcrsonnages en 

tout et pour tout ont possede ce titre (parfois un titre voisin, choisi pour ne pas froisser 

certaines susceptibilites). Et ces personnages ont joue un röle determinant, non pas dans la 

conception de la politique nazie mais dans sa mise en ceuvre au niveau de la repression, sur le 

plan regional d’abord puis a Pechelle des divers pays occupes.

L’idee de Himmler, en creant la fonction de HSSPF, etait double. 11 avait choisi des hommes 

ayant rang de general SS (a partir des grades de »Oberführer« voire de »Gruppenführer«), 

installes au debut dans chaque region militaire, pour en faire d’une part ses representants 

aupres des chefs militaires voire des Organes d’Etat du parti nazi dans la region en question, et 

d’autre part ses delegues personnels charges de superviser au niveau regional les Services de 

police et les branches des diverses dircctions SS, en quelque sorte par dessus leurs propres 

Organes de la capitale. Ainsi le HSSPF cn Wcstphalie, par exemple, avait juridiction discipli- 

naire sur les Inspecteurs de la Sicherheitspolizei (appelons-la Gestapo, bien que le nom soit 

impropre, car il a l’avantage d’etrc explicite), et aussi sur ceux de la police cncascrnee, appclcc 

Ordnungspolizei. Ceci alors que ces inspecteurs recevaient des directives d’aetivite de leurs 

directions centrales ä Berlin. Lesdites directions dependaient pourtant clles aussi de Himmler. 

Ainsi donc, Himmler parvenait-il ä tenir ses hommes par une double chaine de commandc- 

ment. Le pouvoir de ces personnages dependait, en grandc partie, de leur capacite ä s’imposcr 

ä leurs homologues. L’homologue du HSSPF etait, au plan du parti, le Gauleiter, au plan de 

l’armee le general commandant la region militaire. Selon les cas, tantöt l’un tantöt l’autrc 

parvenaient ä s’imposer.

Avec le dcclenchement de la guerre et Toccupation dc nombreux pays, des HSSPF furent 

installes graduellcment dans les regions et pays occupes. 11s etaient subordonncs - sur le plan 

purement disciplinaire - tantöt aux commandants et gouverneurs militaires, tantöt aux chcfs 

de Padministration civile (quel qu’en füt le titre).

Birn expose dans le detail le type d’aetivites assure par ces personnages. On y trouve cn 

bonne place les preoccupations raciales, »positives« et »negatives«. Il s’agissait, en effet, au 

plan »positif« du »rccouvrcmcnt« des Allcmands ethniques ramencs dans le Reich, ä partir des 

regions sous influcnce dc l’URSS (Pays Baltes, Bcssarabic, Bukowine, Ukraine ct Bielorussic 

occidentales), ou encore d’autrcs pays. Ce fut d’ailleurs un echec. Des ccntaincs dc millicrs dc
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personnes ont ete acheminees de centre d’accueil en camp de transit, pour etre, pour certaines, 

installees en Pologne dans des fermes dont on avait chasse les paysans polonais - pour se 

retrouver, en 1945, dans le meilleur des cas, chassees par l'avance sovietique. Une autre activi- 

te »positive« a ete la tentative de »regermaniser« une partie importante de la population polo- 

naise. Lä, Birn nous montre qu’en fait de criteres »raciaux«, les HSSPF et leurs Organes sub- 

ordonnes agissaient ä partir de prejuges parfaitement petits-bourgeois. Davantage que les 

ancetres ou les traits physiques, comptait la proprete de la maison ou des vetements des 

interesses.

L’activite negative consistait ä eloigner les gens juges racialement indesirables, polonais ou 

autres. Nous n’avons pas parle des actions antijuives des HSSPF. Elles ont constitue un 

chapitre a part, fort considerable. Leur röle dans ce domaine avant 1939 a ete relativement 

limite, encore que l’auteur releve que l’engagement a fond contre les Juifs, en particulier lors 

du pogrom connu sous le nom de la »Nuit de Cristal« (nov. 1938), a constitue une bonne note 

dans les dossiers de plusieurs de ces personnages.

Mais c’est dans le cadre de la »solution finale« que les HSSPF ont donne leur mesure. 

L’auteur nous montre que chez certains c’etait devenu une obsession. Friedrich Jeckeln, 

HSSPF d’abord en Ukraine puis a Riga a fait preuve non seulement d’un zele particulier mais 

parait avoir trouve une statisfaction pcrsonnelle dans l’assassinat en mässe des Juifs. II n’etait

pas le seul, car on voit un »groupc d’intervention (»Einsatzgruppe«) faire des representations 

ä Berlin: »il ne faut pas croire que seul le HSSPF a tue des Juifs en grand nombre. Nous aussi 

nous en avons beaucoup tue!« (p.172). Dans certains cas, le HSSPF parvient ä jouer un röle 

politique voire diplomatique de tout premicr plan. Ainsi en France le HSSPF Carl Oberg 

negociait personnellement avec Laval et meme avec le marechal Petain du sort des Juifs. 11 

menait ces negociations et tenant au courant le commandant militaire (Militärbefehlshaber), 

mais sans en solliciter l’accord prealable. 11 recevait ses ordres de Himmler directement.

Birn analyse dans ses divers chapitres les conflits de competences, que ce soit entre les 

HSSPF et les autres Organes de pouvoir nazi, ou encore entre les memes HSSPF et les autres 

instances SS. Elle a le grand mcrite, cependant, de ne pas en surestimer la portee. »La 

dynamique (des conflits de competences) ne doit pas etre comprise comme l’expression d’une 

volonte aveugle de puissance, ni comme le produit de la pression permanente de la concur- 

rencc resultant du chaos de competences devenu autonome. Elle a servi exclusivcment ä la 

realisation rapide et efficace des objectifs ideologiques de la direction national-socialiste. 

A aucun moment eile n’est sortie du cadre predetermine par Ideologie nazie« (p. 397). Dans 

les regions occupces, le prestige et la puissance au sein des SS des divers HSSPF dependait de la 

reussite du programme de »germanisation« ou de »regermanisation«, constatee par le nombre 

de recrucs pour les Waffen-SS. Accessoirement, par la mobilisation pour la Wehrmacht de 

harkis (nous employons volontairement un terme anachronique) des organisations collabora- 

trices. On peut dire, et Birn le souligne, que l’institution des HSSPF a permis ä Himmler 

d’cmpccher les nombreux organismes dc repression qu’il dirigeait d’aequerir une autonomie 

qui aurait pu avoir des effets fächcux pour lui-meme. L’auteur conclut en s’effor^ant de 

determiner les criteres d’cfficacitc des HSSPF (p.399): ä mesure que la domination nazie s’cst 

concentree sur la conquctc et l’extermination, on a vu s’accroitre l’activite, l’efficacite ct 

l’importance des HSSPF.

Birn fournit de brefs portraits des 47 HSSPF. On y trouve une grande variete, allant du fou 

sanguinairc (Jcckcln) au flic bornc (Qucrner). 11 y a Oberg le diplomate ct Wolff qui se prenait 

volonticrs pour un hommc d’Etat. Cc dernier a jouc un certain röle dans la capitulation de la 

Wehrmacht en Italie en 1945, mais l’auteur nc dcvcloppe pas cct aspcct. On y trouve des 

personnages qui chcrchcnt la fuitc dans l’alcool, voire le suicidc, si ce n’est les deux ä la fois 

(Rcdicss, Schimana, Alvcnslebcn, Globocnick, Gottberg, Qucrner). Quclques-uns - une 

petite minorite - ont etc condamnes ä mort apres la guerre ct cxccutcs. Plus nombreux ont etc 

ccux qui, apres plusieurs annccs en prison du fait dc condamnations, des tnbunaux allies voire 
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de la RFA, ont retrouve la liberte et sont le plus souvent decedes depuis, comme l’ont fait aussi 

ceux qui, peu nombreux, ont echappe ä toute poursuite.

Sauf erreur, un seul a reconnu le caractere meurtrier de l’action SS. II s’agit de Erich von dem 

Bach-Zelewski. Encore l’a-t-il fait ä Nuremberg en 1945/46, essentiellement pour sauver sa 

peau. II l’a sauvee en effet, mais il n’a pas echappe ä la prison, oü il est d’ailleurs mort, seul 

ancien HSSPF a mourir dans une prison de la RFA. Ses anciens camarades ne lui avaient pas 

pardonne sa »trahison« de Nuremberg et se sont arranges pour faire sortir tout le dossier. 

Il est bon que cette jeune agregee ait entrepris ce travail, long et penible, de recherche et, 

surtout, d’evaluation. La mässe de materiel d’archives dont eile fait etat est impressionnante. 

Ce qui est au moins aussi impressionnant est le fait, manifeste a la lecture, qu’elle l’a assimilee. 

La recherche sur le III' Reich ne pourra pas, desormais, faire abstraction de cet ouvrage, dont 

on peut souhaiter une traduction fran^aise.

Lucien Steinberg, Paris

Christentum und Politik: Dokumente des Widerstands. Zum 4O.Jahrestag der Hinrichtung 

des Zentrumspolitiker und Staatspräsidenten Eugen Bolz am 23.Januar 1945. Hg. von 

Joachim Köhler, Sigmaringen (Thorbecke) 1985, 85 p.

La question que pose le presentateur d’Eugen Bolz: a-t-il agi en chretien ou s’agit-il d’un acte 

de resistance politique? nous parait peu pertinente; c’est parce qu’il etait profondement 

chretien que Bolz fut amene, apres 1941, ä combattre un regime criminel que ses collegues du 

Zentrum, lui inclus, et la majorite des catholiques allemands avaient cependant accepte, parfois 

meme avec enthousiasme, en 1933.

Ce petit ouvrage se compose de trois parties d’importance inegale. Une breve introduction 

de l’editeur (J. Köhler) qui tente de definir la position de Bolz par rapport au national- 

socialisme. Une partie documentaire qui comprend un assez long texte de Bolz, redige en 

1934, dans lequel il s’efforce de preciser les rapports entre l’Eglise catholique et l’Etat et, 

d'autre part, les attendus de la sentence du Volksgerichtshof condamnant Bolz ä mort pour 

haute-trahison et acquittant Hermann Pünder, qui fut jusqu’en 1933 secretaire d’Etat de la 

chancellerie du Reich. Enfin une tres breve Chronologie de la vie de Bolz.

Elu depute du Zentrum, Eugen Bolz n’a cesse, de 1919 ä 1933, d’occuper d’importantes 

fonctions dans le gouvemement wurtembergeois qu’il presida meme de 1928 ä 1933. Le 15mars 

1933 il dut ceder son poste au Gauleiter du Wurtemberg, Wilhelm Murr, et fut des lors ecarte de 

toute activite politique. Bien qu’il eüt vote le 23 mars - contre sa conviction, il est vrai - la loi des 

pleins pouvoirs, il n’en fut pas moins arrete en juin et incarcere pcndant trois semaines.

A l’automne 1941, Goerdeler prit contact avec lui et le rencontra ensuite regulierement. En 

mai 1944, Eugen Bolz accepte le poste de Kultusminister dans le gouvemement que les 

conjures du 20juillet avaient envisage pour I’apres-Hitler. Arrete le 12aoüt, Bolz est con- 

damne ä mort le 21 decembre et execute ä Plötzensee le 23 janvier 1945.

Les documents presentes sont assez heterogenes. Dans sa meditation de 1934, reproduite in 

extenso, Bolz affirme, a partir des encycliques pontificalcs, les droits imprescriptibles de 

l’Eglise catholique face a l’Etat. Les attendus du Volksgerichtshof confirment certains aspects 

de la personnalite de Goerdeler qui, par ses declarations intempestives, a compromis plus d’un 

conjure et precisent par ailleurs l’attitude de Hermann Pünder pendant la guerre.

L’ouvrage se propose de rendre hommage a la droiture et au courage de l’homme politique 

wurtembergeois dont l’attitude inspire effectivement le respect. Ce temoignage toutefois ne 

saurait faire oublier - tel n’est pas il est vrai son objet - l’attitude discutable de la hierarchie 

catholique sous le IIP Reich.

Gilbert Badia, Paris


